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IjonsgiiK If retour du printemps rond ù la terre »t nugnifuiuo {Mirure, <'t uux bocages les chantres 
qui les font n'icntir de leurs crU d'allégresse, l'dnie du citadin ëi)ruuve le dcsïr de se diWlomniHger, 
pur l'as^iect de la belle nulure, de la loiignu contrainte que lu! a imposée l'hiver, d'admirer de plus 
près les cliarnies d'un climul agréable , de conlrûcs furliles et de i>aysagci pittoresques ; et de visiter de* 
pays qui, depuis loiig-teuips, sont en posscssiuu de l'habitude d'attirer les Toyageurs. L'un se hite de 
se rendre sur les bords de l'Amo et aux Apennins , et d'unir l'étude des beaux-aris à celle des grands 
paysages; l'autre préfère s'enfoncer dans les vallées et les montagnes sauvages de l'Uelvétie, et 
errer parmi les |>âtres , entre les lacs et les glaciers. 

Entreprenons un voyage non moins agréable ; parcourons lus bords dn Rhin , de ce fleuve 
majestueux qui, étant descendu de» plus liautes montsgiics de la Suiue, et «jant servi de limite s 
l'Alsace, parcourt lue contrée riche par les dons de U nature, et par l'industrie des villnqa'ilaniiM)' 
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iH charmante à cause des sites yariés qui se succèdent y et anxquela se niélent df» «festes de vieux 
monumens q[ui rikppellent des éyènemens intéressans. 

Depuis le confluent des eaux du Rhin et du Mein, jusqu'à Tanoienne colonie d'Agrippine , c'est 
une suite non interrompue de surotises pour le royageur. Le site de Mayence est, pour ainsi dire, la 
porte ^ cette superbe vallée arrosée par le" fleuve. Siir la gauche, du Rhin, s'élèvent leà coteaux 
d'ingelheim , avec «les restes du palais de Ch^Iemagne ; tandis que sur la rive droite se développent 
les rîches vignobles du Rhingau , en paraissant «'unir aux bois qui couvrent les flancs du Taunus. Les 
ceps des coteaux de Johannrfberg, de-Jfarkbmnnen , deRùdesheim prodiguent leurs présens délicieux, 
tandis qu'à l'çxtrémité du Rhingau , coulent dans «les vallées de W iesbaden , Schwalbach et Schlan- 
genbady les sources salutaires où des ceùtaines de malades cherchent tous les ans leur guéris<m et le 

■w 

rétablissement de leurs forces. 

, ^La main de lliomme a. contribué à l'intérêt qu'inspirent ces beaux sites. De superbes palais , de 

xharmanttft^maisons de -campagne, une succession de jolis hckpieaux et villages se présentent aux 

jms. Sa voyageur; des toits hospitaliers s'élèvent du milieu de la verdure; les ruines d'antiques 

châteaux forts paraissent se cacher entre les bois et les rochers. Jusqu'à Bingen, le bassin du Bthin 

i. * * ■ ■* 

eoQierve un aspect Ant et gracieux ; mais lorsqu'on a franchi le passage gigantesque que le fleuve 

'&*etl frayé à travers les rochers, et qui semble être surveillé par la vieille Tour-aux- Souris,, on entre 
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dans une contrée d'un Mpect difTërent. Les inonlagnes se rapprochent dn fleuve et s'élèvent à d'énonoet 
faautenn ; resserré par les rochers , le Rhin est obligé de faire de nombreux détours pour continuer 
son court. Quelques parties verdoyantes contrastent agréablement avec I^ teintes grisA.tres et foncées 
des montagnes; des villes et des villages se trouvent resserrés sur les rives étroites du fleuve, ou 
accolés contre les roches: quelquefob des vignes commençant à l'extrémité des villageSj^sé prolongent 
nu haut des montagnes , et sont dominées par des roches escarpées portant quelques débris d'un fort 
da temps de la féodalité. Les ondes du Rhin réfléchissent ce mélange étonnant d'objets diveA. 

Les incidens de lumière et la variété des teintes donnent à ce tableau un agrément particulier. 
Des vallées diversement éclairées , qui séparent les montagnes , sans être aperçues dans- le lointain , 
répandent un jour différent de celui des coteaux : les habitations, les boîs et les vignobles placés à 
diverses hauteurs et à diverses expositions, les uns sur des plateaux, les autres sur des plans inclinés, 
se colorent de nuances variées à rinGni,et au milieu, on voit serpenter le fleuve avec plus on moini 
de force, suivant le plus ou moins d'obstacles qu^il rencontre dans son cours. >' 

La scène change encore à l'endroit où le Lalm marin ses Ciiu\ à celles du Rhin ; l'teil plonge alors 
avec délice dans le profond bassin où sont situés Coblentz et son magnifique château, «où domine 
le grand rocher d'£hrenbreitstein avec la forteresse de Fridéric-Guillaninc. Dans le fond, se montre 
sur I4 rive dn Rhin l'antique ville d'An<lernacli. 
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Les montagnes ae rapprochent ensoite de nonveau, et les vues pittoresques recommencent à se 
sticc^er:le groupe des Sept- Montagnes avec l'énorme rocber des Dragons , borne la vue : on dirait 
que » sont-ti les débris dn combat des Titans. Plus loin, les rives du Rhin^'applatlssent, prennent 
on aspect pins champêtre, et i travers des plaines,«n arrire à Cologne. 

• *■ Dai» cefînterralle que l'on franchit depuis Mayence jusqu'à Cologne , et où les sites offrent 
tant de charron , de Tariétés et de surprises , on en dbtingnc pluùeurs qui réunissent les divers genres 
de beautés particnlièrM à' ces contrées , ou qui , du moins , attirent plus que les autres , les r^ards du 
TOf agenr. Voilà les objets dont nous allons- nous occuper de préférence ; plus qne d'autres , ils méritent 
l'attention des personnesjqui veuleny visiter les bords dd Rhin : nous les signalons à leur curiosité ; 
ib rappelleront d'arables somenirs à ceux qui ont déjà tu ces contrées charmantes i enfin les vues 
que vous allons seprésenter et décrire , pourront donner aux personnes qui n'ont pas occasion de les 
admirer e^. réalité, quelques idées des beautés imposantes et gracieuses qne la nature a répandues sur 
la parti»li^||^^ inSressante du cours du Rhin. ' 
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A. LA vue du site paisible de Mayence , on ne se douterait pas que cette ville a été tant de fois le 
théâtre de combats sanglans, et que la guerre a fréquemment ravagé une contrée où l'aspect riant de 
la nature devrait désarmer les passions des peuples et de leurs chefs. Loin de là , la possession de Mayence 
a été disputée par des armées nombreuses qui , sur ce terrein béni par la nature , ont déployé tout ce que 
Tart de la guerre a inventé de terrible pour foudroyer les places fortes et les forcer à se rendre , et tout 
ce qu*un séjour de troupes amène de désolation pour les habitans pacifiques des campagnes. Mais écartons 
ces souvenirs douloureux et ne nous occupons que de l'état actuel de Mayence. 

La ville s'élève en pente douce , tandis que la partie basse descend vers le golfe que forment le 
Rhin et le Mein par leur confluent : ce golfe est un port où les bateaux de transport trouvent un refuge 
contre les vents et les flots. Les édifices^ moitié antiques , moitié modernes, de la ville, les vignobles 
d'alentour, les riches mobsons , les fertiles vergers , la teinte bleuâtre des montagnes qui^ dans le 
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loînUÛB , bornent l'horizon , lar yerdoyante Peters-Aue qui s'élève au-dessus des flots , les moulins 
flottans , enfin le pont de bateaux unissant deux rives que la politique avait divisées au commencement 
de ce siècle : la réunion de tant d'objets divers forme un tableau des plus agré^les. En se plaint sur 
le pont de bateaux , o^peut jouir , tant en aval qu'en amdnt du fleuve y d'un aspect délicieux ; le spectacle 
du soleil couchant, danAe paysage enchantethr, ajoute encore auxi)eauté3 que présente le site de 
Mayénce. L'allée qui s'étend le long du Q.liin offre une promenade agréable : dans les soirées de la 
belle saispn, cette allée reteptit quelquefois des sons d'une musique, exécuté^ par les artistes de la ville. 
Le pont de bateaux mène au fost de Cassd qui protège les avenues de Mayence de ce c6té. 

Mayencç a changé de destination : c'était pendant des siècles la résidence d^un prince - archevêque 
de rAJ|emagne : Te chapitre, un dergé nombreux , beaucoup d'églises, Ae couYens, et&, annonçaient 
kl domination ecclésiastique; l'évéque possédait un Beau chttaau^Se plaisance la Favorite ^ dont la 
posj^on était très bien choisie vis-À-vis de l'embouchure de Mein, et qui âepub a été démoli. On y 
•trouTàit des jardins» des pièces d'eau, un paro, en un mot, tout ce qui contribue à l'embellissement 
des campagnes des princes. Martinsbourg était leur fésidence de ville. Des tombeaux ornaient ou 
surchargeaient lu cathédrale dont le dodier le pins élevé est tombé e^ ruines : on a supprimé les 
coovens^t nne partie des églises. 4^ ^ • 
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Les Français, après s'être emparés, dans les guerres, de la place-fOrte de Mayence, en firent un 
boulevard de leur empire, contre rAllemagne ; les Allemands l'ayant reprise , en ont fait un boulevard 
de la Confédération germanique , en érigeant Mayence en forteresse fédérale : au lieu d'être une place 
ecclésiastique , c'est actuellement une place militaire. Il faut convenir que depuis le règne des Romains, 
cette ville a subi bien des changemens. Le monde lettré se rappelle, ave^^econnaissance , qu'elle a 
été le berceau de l'art de l'imprimerie , et que c'est là qu'ont eu lieu lés premiers essais de multiplier 
par des types mobiles , les copies de livres ; essais qui eurent , conmie on sait , une influence incalculable 
sur les progrès de l'esprit bumain. En général, sous le régime ecclésiastique, les arts et les lettres ont 
joui de quelque honneur à Mayence. Un des ménestrels allemands y a son tombeau; son nom de famille 
est inconnu; m^is ayant passé sa vie à rendre hommage, dans ses vers , au beau sexe, il est connu à 
la postérité, sous le nom de Heinrich Frauenlob ^ c'est-à-dire , Henri le chantre et le panégyriste des 
femmes. On dit que ses derniers soupirs furent un hommage à celles à qui il avait consacré son .talent 
poétique ; par reconnaij»6ance , les fenmies accompagnèrent ses restes au tombeau , y firent dei libations 
de vin, et le chantèrent à leur tour. 

Les Romains avaient aj^récié l'importance de la position de Mayence, où un fleuve et une 
rivière considérables viennent unir leurs eaux. Dmsus établit ici un fort dont il n'existe plus de traces ; 
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mail onfl pierre groiaSrement uiilëe, du moins en apparence, qu'on voit auprès de la Tille , est 
diàfoée duu la contrée sontf la«iotn de Monument de Drusus ; en allemaïul on l'appelle aussi le 
Ekhel-Steini mais il est doutein que ce vieux monument ait jamais ea de rapport a«ec le fondaleor 
du fort rcAnain. ' S- 
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IjuBSQu'on a perdu de vue les |ioiiile& des clochers de Mayence, qui semblent s'ftre enfoncés dans 
les (lurï du Rtiiu , il s'ouvre , entre les jolies iles de Saint-Pierre et Ingellieiin , une vue ravissante du 
inagniriquc i)al;iis de Bicbcricli , des prés riaiis qui l'entourent ,ct des montagnes imposantes qui, dans 
le foiid du l:<blcau , cumposcnt un ainpLilliéùtrc eolossul. Lorsqu'on ap]>raclic en batean , après aroir 
{>assé entre les des verdoyantes, ce palais apparaît eonime un cliàteau de féesj les bords des lacs 
de la Suisse, les campagnes de l'Italie ne présentent pas un site de ce genre ; c'est une résidence digne 
du beau pnys de Rbingau , et un prince qui commande dans celte contrée ne saurait avoir un séjour 
plus enclianleur. Aussi c'est le eliùteau de plaisance des dues de pfnssiiu, issus d'une maison illustre qui 
a donné un empereur à l'Allemagne, et des dynasties à deux états éloignés. De (;rands souvenirs se 
retracent a l' imagina il un du voyageur allemand, à l'aspcel de Biebevii'h, lunquc dans une belle nuit 
d'été , la lune éclaire ee rbat<Mu ducal , et lui donne un (Tlal magique (|ui brille k travers les boeageaf 
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et que reflètent les eaux du lac ; quand le silence règne dans toute la contrée > et n'est interrompu 

que par le murmure des eaux du fleuTe, sa mémoire lui rappelle plus vivement les grands noms 

qui ont illustré la famille qui domôie wL So^ imagination , édiauffée par l'histoire de sa patrie, croit 

voir errer, dans les sombres aven^eft^de BiebeAcU, cet Adolphe de Nassau qui porta la couronne et 

• * 

le sceptre d'empereur, n^'est pas loin du Rhii», le champ de bataille de Gellheim, où l'infortuné 
prince perdit la vie sous les coups de son adversaire. Derrière les montagnes qui cernent l'horizon, 
était sttué «on château d'Adolphtfeck , où sa chère Amalgonde soignait les blessures de ce prince 
belliqueux , et adoucissait, par un tendre amour, sa vie agitée. 

Si l'imagination du voyageur continue de s'enfoncer dans les souvenirs historiques , elle se 
rappellera les-deox Guillaume d'Orange, doiit l'un, par son énergie et sa prudence, délivra les Pays- 
Bàii du joug esjÉigBol , et donud'tulre 6it appelé au trône d'Albion, et y sauva la constitution et la 
liberté civile , à l'aide d'un padement las de la faiblesse des Stuart. 

Voilà les homayss • qui ont ^i^txsA l'ilhutnition à la race de Nassau. Mais déjà les ombres de la 
huit ont fui avec les wîSkBDk[& historiques ; les cimes des montagnes sont blanchies par l'aurore , les 
oiseaux font iftentir d^ leurs chioits le parc du château; la résidence ducale, frappée des rayons du 
soleil levant , prend un nouVel éclat ; la rosée qui couvre les vignes, étincelle comme des diamans jetés 
sur ce rideau de verdure; les pointes des hautes montagnes du fond, du blatte ^ du Hohe'fVurzel et 
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du Trompette, rayonnent de lumière- Une matinée d'été, [xassée a.Bieberich, procure one vive 
jouissance à quiconque voyage sur le Rhin. 

Une promenade dans le parc entretiendra en lu» la- dtAce émotion causée par le réveil de la 
nature. Le luxe des fleurs et arbustes, exotiques ^ les basâbua-eav ornés avec élégance, les allées 
(raidies, les ruines simulées, les réduits artistement arrangés, un cabinet d'antiquités et de tableaux, 
Toilà ce qui s'offrira à lui dans cette visite. Pour joiv du panorama de la contrée, il faut monter au 
£ilte de la tour; on y jouît surtout d'un beau coup-d'tBÎI sur la live gauche du fleuve, sur Hayence 
qui semble sortir des flots , et sur le pays de Riidesheim et Bingen ; l'azur du ciel , l'éclat argenté des 
flots, la verdure des prairies et les teintes variées des montagnes , donnent un colons magnifique au 
tableau qui se déroule alors sous les yeus du spectateur. 
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il a|)crçoit un autre monument de ranti({uitc ; c'est ce qu'on appelle communément le Fieux Chdttau- 
Fort; monument qui, sans doute, a été fondé originairement par les Romains pour un but militaire , 
et où résida, lors des temps de la chevalerie, Brœmser de Riidesheim. Le Vieux Château- Fort n'est 
point encore tombé en ruinafe, conmie tant d'autres forts des temps de la féodalité : l'édifice construit 
dans un style très simple, est encore debout; dans Tintérieur, on a réparé plusieurs appartemens ; on 
y remarque une vaste salle de réception , dont la voûte est très élevée , et qui s'ouvrant sur le Rhin , 
oÉTrc une vue ravissante de ce fleuve. On jouit d'une vue encore plus belle, du haut de la plate-forme 
du château , où l'on arrive par un petit escalier tournant ; on domine alors un site délicieux, et en été , 
cette plate-forme est embaumée du parfum des roses et d'autres fleurs qu'on y entretient. Le pro- 
priétaire actuel , comte d'Ingelheim , qui fait son séjour à Geisenheim , prend un grand soin de l'entretien 
et de Tembellissement du vieil édiflce. 

Derrière les ruines s'élève le Niederwald, portant un temple à colonnes qui domine tout le pays, 
et d'où l'on jouit d'une vue très étendue. Aussi mérite-t-il d'être visité par les voyageurs. De cette 
hauteur, on voit le fleuve s'élargir en forme de lac, puis se reirécir dans le lointain, là où l'étroit 
passage de Bingen fait écumer les flots, du milieu desquels la vieille Tour-des-Souris parait s'élever 
conmie un fantôme entre les nuages. D'immenses pana de rochers s'avancent de part et d'autre contre 
le fleuve, et il semble que les monts Leyen qu'on aperçoit à l'extrémité de l'horizon, opposent des 
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tsa colère ; il maudit sa fille. Gisèle s'enfuit avec le désespoir dans le cœur. Séparée à jamais de son 
er Odon » maudite par son père , elle ne voit que dans la mort le terme de sa douleur ; elle ^Ae 
précipite dans les flots du Rhin qui devient son tombeau ». La tradition ajoute que la malédiction 
paternelle est encore attachée au fond du fleuve ^ et que c'est de là que vient cette fureur des flots 
qu'on voit poussés du fond de l'abîme vers la surface, et tourbillonner comme poursuivis par un 
mauvais génie. 
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' . ' Noos-vU^iè l'entrée iTùd lieu hériué de rocher»; la scène change : ce ne sodt^pic^srfwge* ^ 
tapissés de Terdore ou peuplés de ■villes et de rillages ; ce n'est plus cette variété MJ^^élange de 

4 _ tetnterqai embellissent ailleurs les paysages le long du Rhin. Le fleuTe même n'oSfe ploj une surface 

' ' unie et tranquille ; il bouillonne, il écume ; des rochers ont -pus la place de la végétation; la rue est 

« '.' bornée, l'horizon est restreint; des teintes sombres et monotones régnent d^U le aile de Bingen. 

. • • . Du pied de la montagne qui porte les ruines dn vieux chitean-fort ât Kiopp assis sur, les fond»- 

,, mens d'un cbàtean-fort romain , l'ceil plonge snr la petite TÏlIe de Bingen dont les maiMws pen élevées 

./f _ se g^upent Butçn^^'une églÎM d'asses btile apparence, tandis que surlAtre rive, levienxchiteau 

;V,' t 4'^'^°'^'i^ (^nuoeloipendu au haut des rochers. La Nahe, en se réunissant ici an Rhfn, ne laisse 

,'^ ^I / * guère présumer qa'elIe«-arrosé des rivages charmans BU-deli de Kr«iiznBch, dans la belle vallé^ qui 

■%%■*■' te prolonge ni pied au Hèingrafinultin , ou Rocher des Comtes ^u Rhin. « •' 

■^•- ^ ■■•' ... •■ 
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Pour terminer ce spectacle pittoresque , il s*élcve dans le fond du site de fiombrcs montagnes, 
dont les roclies noires excluent , par ci par là , toute verdure , et sont d'aplomb sur la rive du fleuve. 
C'est ainsi que, tout près de la Nahe , au-delà de cette rivière, s'élève le mont Rnpert, où s'est puié 
une partie de la légende de Sainte-IHldej^arde ; plus loin , G*est Tiniposant Munsterberg , dont la croupe 
boisée touche à d'autres cimes sans nom ;> enfin , sur la rive droite du Rhin, se présente la côte 
escar[)ée du Nicderwald d'où l'on a des vues très variées. 

Ces roches dépouillées et escarpées, et ce défilé par lequel le Rhin poursuit son cours, rap- 
pellent les ^randrs cat^istrophes de la natun*. C'est un fait à peu près certain, que dans une hante 
;intiquité, ce défilé était fermé par des rochers qui se joignaient à ceux des deux rives, formant ainsi 
une di<;ne naturelle derrière laquelle s'étendaient de belles vallées dont le fond sert maintenant de 
lit au fleuve. Un innnenbC lac inondiit aloi's les campagnes aujourd'hui si fertiles du Rhingau; ses 
eaux baignaient le pied du Taunus , et se portaient peut-être jusqu'au Mont-Tonnerre. I<e Rocher des 
Comtes du Rhin , la cime du Johannesberg et quelques autres hauteurs qui forment la chaîne antérieure 
du Taunus, s'élevaient comme autant d'iles nu-<le.ssus de ce grand lac qui n'avait de débouche que sur 
un seul côté, encore ce débouché était-il peu considéra bl<»; la niasse énorme de ses eaux ne cessait de 
battre le renipart que lui opposaient les rochci*s. Pendant long-teuq)s ce rempart résista au choc terrible 
des flolsj il en fut ébranlé peut-élie, mais il nr céda poini; à la longue pourtant, m's Ikiscs furent 
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miiié6ftyWÎM*7Vta^&m>ula y les eaux se précipjitèrent avec fureur à travers la large brèche qui venait 
de se^mSre^ets'écealèrent} par le nouveau défilé, vers 'la mer, entraînant, ensevelissant ou aban-* 
iBSwbnt ÊOC leur pitesage les débris de la digue qu'elles venaient de ronipre|^t«irosant des contrées qui 
aiip«faTa:qit n'avaient point- eu de fleuve, tandis qu'au-dessus du défilé, les collines , les coteaux et 
les Q[iai|Mgnes Sortirent de dessous les flots , cessèrent àjfjjfçe le fond. d'un ]&6 , et se couvrirent peu à 
., nié a\nie belle végétpitîon , surtout lorsque la inaîn de llioninie vint cultiver ce sol, que jadis le lac 

^ & noiâ^^StHSciàions maintenant le défilé par lequel le Rhin s'est frayé une route vers la mer , 
rfous trouvère^ encore aux envîh>ns des objets intéressans. H faut gravir, à travers de belles planta- 
tion6','1a colline qui porté les ruines de Klopp > pour jouis d'un beau coup*d'œil : les regards y . 
embrassent là vallée de la Nahe', lé Mont-Tonnerre , le goiSre de Bingeû , le Niederwald et les beaux 
points êk vue du Rhingau. On peut changer de coup-d'œil en montant jusqu'à la chapelle de St.-Roch 
. ^'oi^ aper^it de loin , et qui mérite d'être remarquée comme un bel observatoire. Cette chapelle 

• * - * 

possèAe un XablAu bien exécuté , il représente le Saint patron , et a été donné par le célèbre G^the. 
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Il faut revenir maîntenanl nu d66\é traversé par le Rbin , et voir de pliis jirès In partie la plus 
itombre et k plus déserte. Des pans de roches d'ardoise, il'unc teinic fonciJe, avancent leurs fiaucs 
fscnrpés vers le lit du fleuve; sur leur sommet, iU portent des arbres; miic leurs escaipemeas noirs 
pl crevassés par-ci, par-là, présentent l'ini^igc de l'aridité et de la destruction. 

Sur une de ces saillies de rocliers dont le pied est baigné par le Aeuyei on aperçoit les minea 
du chAteau d'Ehrenfels. Cette roche n'est que la première niarcbe du Niederwald qu'on ne voit pas 
ici , et qui s'élève par degrés jusqu'à la cime de Rossel qui domine non-seulement tout le défilé , mais 
encore la riante vallée de Nabe qui s'étend au loin. I.a vue du linut ilu Rossel est incoraparable : l'ceil 
plonge sur les rochers entassés, entre leiqKefs le Rliin pousse ses flots avec violence, et qui paraissent 
renfermer un gouffre, tandis qnc, ilnns le lointain, les bords rians de la rivi^ de Nabe réoèéenj 
les yeux par leurs teintes et la variété d« leur culture. ,* - . 
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On revient malgré aoi nu gonfTre que forme le Rhin dans le défili de Bingen. La Tour-dcs-Souiis 
est là coAme un point de mire ; les vagnes se brisent avec fracas autoor de ce vieux monument , et 
près de là, elles forment Je tourbillon, jadis tant redouté sons le nom de Bingerlock, on Trou de 
Bingen- De«4cnei1s produits par les portions de rocher que le âeave , en perçant le rempart de Bingen , 
n'avait pu eulever, e^qni étaient restées debout au milieu du lit du fleure, menaçaient la vie des 
navigateurs, eMeur préparaient un tombeau dansée gouffre ; ce n'est qu'en frémissant que les bateliers 
franchissaient ce dangereux passage; Sylla et Cfaarîbde n'ont pas été redoutés davantage. Aujourd'hui 
le danger n'existe plus} le travail des hommes a enlevé l'obstacle que la nature opposait id.4-la navi- 
gation. A la irérité, les roches qui repoussent départ et d'autre les vagues du fleuve, en agitent encore 
la surfaca , troublent pour quelques momens son cours , et font bouillonner les 
avec violence dans le défilé; jnais du i 
ou son bateau cbrgé de marchandises , à travers les écu«ib et les abtmes; la crainte du naufrage qui 
tourmentait autrefois les passagers, a disparu, et ce n'est que par une vieille coutume, que plusieurs 
bateliers, en approchant du fameux gouffre-, cngagent^éqnipage et les passageiil faire leurs prières. 
D'autres f<Hs ils leur racontent l'événement tragique et mi^f^eux auquel b tradition attribue l'oiiginc 
du Bom de la T»nr-des-Souris. 

< Hatlotf^évé^ue de Mayence, avait un caractère sévère, un cœbr dur et inflexible; il était 



le vent ^engouffre 
>■-■ 
batelier expérimenté conduit , sans danger , ionyacht^ 
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«niais au milieu de la nuit suivamc, ^^ 

lïruit étrange qui se fit entendre dans son appartement, le réveilla brusquement. £n Jetani uu »«^ 

dans sâ chambre , il vit, à sa grande frayeur, une foule immense de souris sortir de dessous le plancher , 
descendre du plafond , courir sur les murs, et remplir la' chambre : elles escaladèrent le lit, et atta- 
quèrent le corps dér prélat. Celui-ci se saura d'une cBambre à l'autre et cria au secours ; on yint , on 
tua une quantité de ces animaux Toraces , mais en Tain ; d'autres souris parurent et poursuivirent le 
{Mlat pour le ronger^ U drinrcha un refuge ^ns son cbAteafi d'Ehrenfeb ; les murs et les chambres s'y 
remplirent également de souris. H fit b4tit.à la hâte une tour au milieu du Rhin poiu: s'y mel^ à l'abri 
de ce fléau; soins inutiles : les souris traversèrent le fleuTe et s'acharnèrent sur la personne du prélat 
qui se repentit, mais trop Urd y de sa cruauté ; les souris te rongèrent , et im jour, on^nel|0UTa plus, 
dans la tour, que le squelette d'Hatton, son corps ayant été h. proie des souris Tengcfâtfes. VoiH 
l'origine du- nom de la Tour-des-Souris ». Elle avertit les riches de ne pas s'endurcir à la vue de l 
misère- du peuple. ^ t 
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liB site du château de Fiirstenberg présente \ine yftllée arrosée pajr le^i^^n , diMit les rivages 
sont tapissés de vignes , ou hérissés de rochers avec des mines de vieux chàtÉna< Ce lieu rappeMe 
à-la-fois rage d*or de la poésie allemande, et les temps où régnaient en Allemagne les deux maisons 
célèbres des Hohenstaufen et des Wittelsbach. C'est à Bacharach que résidait quelquefois Conrad de 
Hohenstaufen : pendant ce séjour de la cour, le Rhin était convert'de bateaux et de batelets ornés de 
Qeurs ; les rives retentissaient des sons de la musique et du chant ; les arts et la poésie embellissaient et 
égayaient la vie des habitans. Mais ce fut surtout sous le règne des Wittelsbach que ces montagnes 
portèrent àe beaux châteaux, et que, dans la vallée, la ville de Bacharach prit un accroissement 
considérable, et fit un commerce assez important. Le château de Fiirstenberg et celui de Stahleck, 
situé au-dessus de Bacharach , curent alors leurs beaux jours ; cependant ces temps florissana furent suivis 
de catastrophes déplorables. Conrad de Hohenstiufen périt miséralMament en Italie ^ et sa race s'éfeignit 
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par la mort du jeune Corradin que Ciîarles d'Anjou fit décapiter à Naples. Le plus fameux des 
Wittelsbach, Otton, prosci;jit et errant , après sa yengance sanguinaire exercée contre l'empereur 
d'Allemagne , périt sous le fer d'un assassin. 

Mais ces évènemàÉI lugubres se sont passés loin du site que nous avons sous les yeux : ce site 
présente un*paysage peut-être aussi pittoresque que ceux qui déjà ont occupé nos regards. Derrière 
desombiteliocagesy oi| voit s'élever le clocher de la petite église deRhein-Diebach. Une énorme masy 

r 

de rochers parait s'éh|t^|n*Veis les nues ; un sentier ^ tracé avec hardiesse au-dessus des abimes , conduit 

.tout au haut de la rdcfa^d'où les ruines enbore imposantes du vieux château de Fiirstenberg dominent 

sur le coiifs du Rhin » sur Bacharach et |ur d'autres vieux châteaux des montagnes, également délabrés! 

Tout est maintMiant désert dans l'enceinte des antiques murs de Fûrstenbei^ : plus de pont-levis 

'pour laisseï^ passer le pèlerin qui^ revenant des pays lointains, demandait l'hospitalité au seigneur du 

manoir; plus de chevalier qui vienne , dans la cour du château, au-devant des étrangers, pour leur 

tendK la main et les condui^e^parloir ; plus de chaste épouse qui offre, d'un air modeste , la coupe 

remplie d^^irin, pour la bien7yenue des h^tes ; plus de jeune beauté qui, se tenant debout auprès de 

sa mère , ose à peine lever les yeux sur ceux qui visitent le château gothique. Tout a disparu : le château 

n'a plus d'habitans ; seulement de loin en loin quelque j:urieux vient porter ses p«ts sur ces hauteurs, 

pour juger, par l'aspect des ruines, dfe ce que ce lieu était autrefois. 
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Le ch&teau de Slahleck occupait une situation bien moiiu élevùe que l'iiiii>osant Fûrstenberg qui 
■e montre comme le roi des châteaux -forts de la contrée : cependant, viukvec la ville de Bacharach, 
«siiseaupieddela montagne, ce vieux fort présente un coup-d'ceil assez pittoresque. Il vaut la peine de 
débarquera Bacharach, ei de parcourir les rives du Rhin, lesvallées et les rodfit» qui les entrecoupent. 
On sera frappé de l'aspect inattendu des débris de l'églite de Sainl-Werner que l'on suq)rend , pour 
ainsi dire, entre d'épais balliers et des roches très élevées. De là on peut gravir la montagne jus- 
qu'aux ruines de Slahleck, afin d'admirer le beau paysage a travers lequel le' Rhin promène ses eaux. 
Au-delà de Bacharach, la vue se perd dans un lointain vaporeux, tandis qu'à oAe moindre dislance, on 
voit le joli petit village de Lorcldiausen assis au bas de coteaux plantés de \ ignés. Des bateaux secondée 
par le vent qui gonfle les voiles , glissent rapidement sur la ïurluce du fleuvp , et dispuaissent peu à 
peu à l'extrémité de ce théâtre charmant. 
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||hiÉchi les obstades que les rochers opposaient k son cours ; il sort du 4 
\ il s'élargit et commence à arroser des contrées plus ouvertes, plus. 



Li^hia^ 
défilé qui émp 
riantes, ffj *ir'«t^ 

JE ■ ■ " * 

A' cettc^-^issué wk^IflBÈf^ estiwirpnrdl se trouver vis-à-vis d'un vieil édifice flanqué de 
tourelles,"^ semble* sortir de ^essouàilès eaux; on (dirait yn fort flottant qui vient au-devaint du 



voyageur ;J^ formes Zngulîères^e ce vieil édifice ajoutent encore à lyi surprise. Quel est cet étrange 
monument ? Be quel fd^dall^H^!|Re-t-il son origine ? On ne sait rien de positif à cet égard. D'après 
une vieille tradition, les priqctsdèJa fiimille de Hohenstaufen ont bâti ce ch&teau, et leurs épouses 
7 faisaient leurs* coucheis. Pour le c^Imé ^ pour l'agrément /citait une place bien choisie. Il est 
singulier que, du reste /^ ifë iacha fien de» l'histoire de ce vieux fort qui, pourtant, doit se 
rattacher aux évèuemens de eette contrée.* « 
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Le> mage* da HIùb prfiéalwH encore id dei ewupemeiu q«e In bdiitaiu n'ent pu kÎMéi 
incollei; leur indiulrie et leur application ont porté la culture depnî* In bords dn flenTe juqa'anx 
dDM«deiluntaimontigiMi}iU ont planté de vigne* CM cAtes rapide*. De* pente* irerdtfpnten'éléranft. 
le long d'nne nappe d'ean qui , paotégée par k* montagne* contre la forenr de* Tcnti , e*t rarement 
agitée, etqni réflédût, dan* ion miroir nni, la venlnre de* cAtes et razor dadd, formant, creb 
le* rochen , avec le* dtiteanx minC* , avtc le* hameanx et les Dtai*om de campi^ne , oA tabCean iNi 



La petite villa de Canb a nne partie de aei me* engagée dan* une eipice de défilé qai conlonmé 
■•■rocher et le chtteau-fiDrt de Gvlmftb. An-dcssua des remparts délabré* de la petite ville, on voit 
surgir nn immense pan de rodMT, dont le plateau porte les dëbiy dn vieux chitean-foM; U en 
reste encore quelque* murs crénelés , des ogives de croisées , des tourelles et une grosse tour qui 
domine le tout. Les n^srds s'arrêtent, avec intérêt , tnr ces vieilles cowtructions. C'est dans le chileadir 
de Ontenfeb que Richard de Comouaitles, qui disputa le trAat impérial à Conrad de Havnstaldel^ 
conduisit sa jeone épouse, la belle Béatrix, fille de Pl>il>ppe, comte de Pallenstein; c'est sn^rnàedlgl 
tArcUcs prééminentes de ^^TÎea^foit que, dansdes tem||*plnsmoaRne*,Gn*tave Adolphe, roi de 
Suède, se tint en ohaarvattoa, et c'est delà qu'il dirigerlesattaqucide se* trouiAs contre les E^Mgn^ 
qvt occupaient la rive opposée. 
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Les r^rds se détachent à regret de ces mines pittoresques qui embellissent le passage de Caub ; 
ils se portent de là sur les ravins dn pan de rocher dont la masse saillante change l'aspect da fleuTe. 

lers s)iTancent en plus grande quantité ; la sombre Terdnre de très vieilles forêts en 
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coayre les sommets bizarrement découpes; les yignobles sont resserrés dans des espaces plus étroits : 
le soir et le matin, les inddens de lumière produits par les rayons du soleil couchaïf^ ou levant, au 
haut de ces roch^ , donnent quelquefois une apparence frappante à tout le paysage. 

ILu fond de l'eneeinte déserte formée par les rocbes autour de la yallée, et remarquable encore 
par ftes échos , on Toit s'él^r , sur la rire gauche du fleuve, les clochers d'Oberwe»^ Ce bourg semble 
appuyé contre une roche escarpée qui porte également les restes d'un vieux chàteau-fort : c'est eèhii 
de Schosnberg. On raconte queJadis vivaient dans ce château sept soeurs d'une rare beauté ; on ne les 
appelait partout, aux environs comme dans le lointain , que les Sept belles Comtesses, et de toutes les 
N parties du monde , des chevaliers et des seigneurs accouraient pour faire leur cour a ces sœurs charmantes , 
et cherchera gagner leur cœur. Les fttes se succédaient dans le château de Schœnberg : c'étaient;|ieft 
A>umois et autres jeux chevaleresques , des danses, des éhants d'amour. La joie et le plaisiitégnaient 
sans interruption, et les sœuflriie songeaient qu'à se divertir et qu'à ^pi^ainer anpr^ d'elles, pir 
ISurs artifices, les galàns chevaliers qui prenaient tant de soin de leurplkire. Elle» donnaient des 
espérances à tous, et chacun des prétendans se croyait préféré à ses rivaux. Cependant l'i^nsion ne 
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tarda pas à cesser. Quand les prétendans parlèrent enGn de mariage, ils fiirent dédaigaetuement 
rebutés. Chacun croyant alors ses rivanz pins heureof , conçut contre eux la jalousie et la haine la 
pins violente. Ils s'adressèrent les plus vifs reproches; on courut aux armes; le Ifitg coula, et 
miijit preux, encore dans la fleur de l'âge, fiit immolé par le fer de ses compagnons. Ceux qni 
suirécurent i ce carnage s'enfnirent ëpouTantés au-delà du Rhin. Le lendemain du combat unglant 
les femmes-de-chambre cherchèrent en Tain leurs jeunes maîtresses dans leurs appartemens; les bellet- 
insensibles avaient disparu , et ne revinrent plus. Mais on aperçut , pour la première fois , dans le Hhin , r 
auprès d'Ober-Wesel , sept écneils qui , tantôt s'élevaient au-dessns des flots, tantôt étaient submergfii 
par le fleuve : c'étaient les Sept belles Comtesses que Lonrley, la fée des eaui , qui demeure dans la 
cavités des rochers, sur la rive droite du Rhin, avait changées en pierres, et bannies d^ns le Ut du 
Rhin , ponr les punir de leur orgueil. Depuis ce temps , les sept roches sont là ; on les voit sar|i^( en 
été quand les eaux ont baissé; les vagues écumantes baignent alors leur base; on dirait que les S^t 
Stenrs veulent s'élancer hors des eaux , pour regagner letir antique château paternel. 
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a. «liKlMteandaTOfigearponnait lecoimdDlUûn;la petite ville d'Ober-Weiel stm Ma docben 

* ttpotuu , M perd derrière les roches ; le fleuve toome , et Ubse tottt-à-conp apjpcevolr denx roches 

aacf e^'tme teinte gris foncé qni s'élèvent des denx c&tés dn flenve , et le resserrent entre elles. Ancnne 

«^ habitation n'ocre ici son toit hospitalier; point de traces de cnltore n'y annoncent le travail de 

Vhtatf^i : il nsaierait en vaiir d'amdier qnelqne production utile à ce sol stérile et ingrat. Des rochers 

'' l^oe fbnne étrange sont comme suspendus an-dessus de la grande roule qui longe la rive dn fleuve; 

m profondes crevuses ont déchiré les rochers ; des buissons se montrent par-ei par-U , et quelques 

arbres ont réussi k enfoncer leurs racines dans ce terrein rocailleux; Le fleuve augmente de rapidité 

dans son lit étroit, et le bateaa vole sur les flots pressés. 

ToDt-â-coup le rocher colossal de Lonrle; se présente au-devant du voyageur ; il semble que ce soit 
un géant qnis'opposeaupassagcSufleuveiel lai dispute l'entrée de son terri loire. Le rocher repousse 
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les Tagnes du Rhin qiii ▼iennent choquer sa baie , et les fiiit rejailKr sur la rire opposée; 
reriennenl à la chaige, et franchissent encore cet obstacle. 



mais elles 



n ftnt que y dans les rérolutions naturelles que cette contrée a subies, ce rocher, maintenant 
« 
isolé, ait été violemment séparé des rochers auxquels il tenait. H se présente comme un amas de blocs 

divers de la plus haute antiquité. De l'herbe y croit en plusieurs endroits , et il est en partie rerétu 

d'une mousse de couleur foncée ; en général le mélange des teintes, sur ce vieux débris, a quelque 

chose de singulier. A son pied , il reste une petite langue de terre qui s'ayance dans k Rhin , et auprès 

de laquelle les pécheurs d'alentour prenneaf des saumons en assez grande quantité. Les rochers se 

prolongent sur Tune des rives, tandis que sur l'autre, ils sont cachés sous la montagne et ne se 

» 
montrent ^'au bas d* la rive; les pentes et les sommets de ces montagnes sont revêtus d'épaisses 

fbréts entièrement désertes ; en général , on se trouve ici dans une solitude complète , où l'Ame est 

attristée p«r l'air so^nbre des rochers et par l'aridité du sol. 

• Ce Ueu a pourtant parlé à IHmaginatioit du peuple de la contrée; c'est, selon lui, le séjour 

• d*ane fée aquatique ^ausiijet de lafaSUe existent toutes sortes de contes; on appelle cette magicienne 

invisible, Loretoy ou LouriSSy. Dstad^^âe ses jimours d'autrefois , du charme qu'elle exerça sur les 

étrangers , en ia&ant entendre yJn tii|BKÛ r6die , des sonaJiarnionieux et enchanteurs ; on s'entretient 
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cnen de Loreley. Un dit que la nympiu; icpv,.w 

int devant le rocher, rappellent quelquefois à haute Yoix , et les échos des rives du fleuve redisent 
ton plaintif : Lorcley ! 
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Mjes rives du Rhin conservent cneore, sur un assez iong espace, lecarûclère sauvage et ineulte, 
particalier aux deux paysages prccédens. On passe devant plusieurs rocLers dont la cime porte des 
mines de châteaux- forts des temps de lu fràdalilé. Tels sont le HheJnfels, Thumberg , les deux cliâ- 
teanxde Liebenstein , Lahnek , Stolienfels et Marxbnurg dont les murs, encore solides, se voient de 
très loin, a cause de la position cleviie de ce vieux fort. I^ paysage change ensuite; le fleuve arrose 
des sites plus cluinip^lres; l'Kngersgau sur la rive droite , et le Maiengau sur la rive gauche , présentent 
jbM Mpect riant et fertile qui accompagne le Rhin dans d'autres jurties de son cours. 

Le joli village de Pfaffendorf orne , pour ainsi dire , l'avant-scène de ce paysage agréable : 
derrière ce village, on a un trt-s beau point de vue, l.e Khin, toujours majestueux, après avoir reçu 
le Labn qui se précipite dans son lit , forme un coude bien arrondi , et arrose en forme de croiitiuit 
de luperbes vignobles. Vis-à-vis de cet arc de cercle s'élève l'immense rocher d 'Eh renLrdlstein. D'un 
cAté, le fleuve passe près des édifices de Thaï, disséminés le long de la rivejde l'antre, il baigiieles 
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murs fortiBés de Coblenz, qui paraissent repousser les flots qu'il apporte. Des allées agréables c§li- 
duisent à cette ville qui brille au loin par ses maisons neuves et bâties avec élégance, par son 
superbe château et ses clochers bien construits.^Ce siège des arts et des sciences invite le voyageur à 
y entrer et à y goûter les agrémens de la vie sociale. 

Derrière la ville, est située la Chartreuse avec ses énormes remparts; on ne l'aperçoit pas ici, 
mais il faut la signaler à cause du beau coup-d'œil dont on y jouit jusqu'à l'Ehrenbreitstein et à 
l'Engersgau ; aussi mérite>t-elle d'être visitée par tous les voyageurs qui descendent le Rhin. 

Le pont de bateaux qui unit les deux rives , offre un passage continuel et rend ce paysage très 
animé : on voit d'ailleurs voguer sur le Rhin des bateaux chargés de marchandises , des yachts qui 
transportent les voyageurs , enfin des batelets qui traversent hardiment le fleuve dans sa largeur. 

La nature déploie dans cette contrée une grande richesse ; de belles maisons , de riches coteaux 
à vignobles , des bois entourent ou séparent les hameaux , les villages et les charmantes maisons d^ 
campagne : voilà ce qui compose l'Engersgau qu'on voit dans le fond s'élever en forme d'amphithéâtre : 
on peut comparer ce pays au Rhingau auquel il ne cède guère pour la richesse et la variété des 
proAictions, et pour l'agrément des sites. Dans le bas, ce sont d'abord des champs de blé ; puis le terrein 
s'élève doucement , se couvre de vignes qui se prolongent à une hauteur assez considérable où elles 
sont remplacées par les bob; ceux-ci couronnent les collines ^ et dans le lointain, ils se confondent 
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iaiensiblemeiit atcc l'horizon. ï)es allers ombragées iJe châtaigniers, de peupliers et d'arbres à fniit 
entrecoupent cette belle contrée- 
La pointe de clocher qu'on aperçoit sur la hauteur est ceUr du charmant village de Vallendar 
qui ifibsiste de son industrie , et d'où l'on jouit d'une vue très agréable sur les rives du Rhin. De 
vieilles ruines sur la montagne dominent le village; ce sont celles du château de îiayn, berceau 
d'une famille illustre. C'est encore un lieu à visiter i cause du magnifique coup-d'œil qu'il pro<.-ure 
an toyageur. On aperçoit de là de vastes campagnes entrecoupées par un grand nombre de rout^^ 
fréquentées , et parsemées de villages et de hameaux considérables, tels que Rendorf , Vallendar et 
Engers ; on distingue la petite ville de Neuvtied dont le territoire est arrosé par la rivière de Wied. 
Au-delà du Rhin, les regards se portent sur le délicieux Maiengau; en suivant le cours du fleuve , 
ils sont arrêtés par le qtmpart que les montagnes ont anciennement opposé à sa direction , et par 
lequel il parait s'être tnji un passage comme à Bingen. 
Enfin un dernier observatoire digne d'être visité , e 
breilstein : là on peut embrasser de ses regards toute 1. 
assise sur ce rocber, est là comme la gardîenn 
ont été exécutés ici par la main de l'homme, < 



st celui que présente l'énorme rocher d'Ehren- 
:i contrée. I-t citadelle de Frédéric-Guillaume 
e du profond bassin qu'elle domine. De grands travaux 
et si la nature est grande et belle dans cette contrée, il 






faut avouer que l'art a contribué beanG«|q> à l'embellissement de ce pays remarquable. 
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^ij^ ^ jr oici les mines d'un ancien palais de résidence des rois francs. Depuis un millier d'années, 
le ten^ triuraille à détraire cet antique édifice; les salles royales sont dévastées, les arcades sont 
rerétues d'une^mousse de couleur sombre , et dans le» murs lézardés , le grillon répète son cri mono- 
tone. À.l^ft.grosse tour ronde, on reconnaît le trai^l des Romains; à cet antique monument on a 
adossé, à. ce qu'il parait, des constructions plus modernes, auxquelles la tour carrée du milieu dont 
la coupole ressemble un peu aux dômes des mosquées , et la perspective ouverte sur le c6të d'ilne 
église plus moderc^e encore , donnent un air très pittoresque. Qui n'approcherait avec vénération de 
ces débrisp d'un palais qui asservi de séjour à une dynastie éteinte depuis des siècles, où de; 
..princes. d'une grande nation ont tenu leur cour ! Une ^ople de générations se sont élevées e 
ont disparu autour de ces ruine8.''Une longue suite d'évènëmur^ împortans a eu lieu dans ces contrée 
depuis que les rois francs sont venusy résider. Petlt-étre sont«jnp|^es(inéés à être témoins de bien d'autn 
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cvènemens , à voir naitrc ri mourir plusieurs autres générations avant de s'écrouler et de disparaître 
de dessus le sol. Voilà les pensées que la vue des mines du palais mérovingien inspire au voyageur 
qui descend le Rhin. 

IjC site d*Andernach a beaucoup «le ressemblance avec celui de Ringen. De même que le délicieux 
Rhingau se trouve ferme j>ar les roches qui tiennent au Niederwald et aux montagnes de !Nahe, 
de même le Maiengau e.st borné par le.> montagnes basaltiques qui s'élèvent auprès d'Andernach et du 
village de Leudesdorf, situé vis-à-vis. Vn nouveau vallon du Rhin commence; il ne présente pas 
d'abord cet aspect imposant et hardi qui distingue le vallon entre Bingcn etCoblcnz; mais la culture y est 
plus riche et d'une \Aui grande >ariété. I^'i aussi, le fleuve j>arail avoir été arrêté très anciennement 
par une barrièn^ , qu'une révolution violente de la nature a dA briser dans h\ suite. Avant cette révo- 
lution, le vallon, entre (loblenz, Andernach, Ehrenbreit.stein et Leudesdorf, était aussi le fond d'un 
lac immense; mais la barrière étant une fois rompue, les eaux s'engouffrèrent entre les rochers, et 
mirent à découvert le b«'au pays qu'elles avaient inondé jusqu'alors. liCs écueils et les îles de l'ancien 
temps s'élèvent maintenant en rochers et eu montagnes jus(|u'au\ nues; à la ])hice des plantes 
aquatiques qui s'étaient eiu'acinéesdanâcc sol sablonc^iix , on voit actuellement des végétaux nourriciers; 
des animaux domestiques paissent là où , dans une haute antiquité, les poissons et les amphibies 
habitaient les abîmes des eaux, et à ces abîmes mêmes, ont succédé des villages et des villes. Les 
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profonds rayins que les eaux avaient creuses dans les rivages sont devenus des vallées riantes où les 
roches saillantes et les bocages forment un contraste piquant. Les sommets des montagnes qui 
/S'élevaient au-dessus des eaux, lors de la retraite de celles-ci, portent actuellement des mines 
de cbàteaux-forts. D'autres montagnes sont ornées dJMifices modernes, séjour de Thospitalité et de 
la richesse. ^ 

Il y a un site très pittoresque non loin d'Andemach ; c'est celui du lac et des ruines de l'an- 
cienne abbaye de Laach dont les clochers , ttinie dans leur état de décadence , présentent encore un aspect 
imposant. Tout autour du bassin qui enferme l'abbaye et le lac , s'élèvent des pans de roches noires 
parsemés de pierres volcaniques. Le site a quelque chose deonélancolique qui n^nmoins pkît ^ l'âme. 

C'est d'ailleurs la scène où s'est pas^ , selon la légende , l'aventure de Sainte-Genbviève-, comtesse 
palatine. Qui ne sait que, sur le conseil du perfide Golo , elle fut chassée par son mari revenant de* la 
Palestine , et qu'exposée dans les déserts et lesTorèts à la Yoradté des J)étes féroces , l'innocente chercha 
un refuge «dans les cavernes des rochers, qu'elle ymit au /nèode un fils, et qu'elle vécut ignorée et 
pulheureuse , jusqu'à ce qu'un jour son mari âigefi^i y^oxÈn^wit un cerf ^ans leid>ois , arrivât dan% 



le liea même que Gfneviève avait choisi pour sa fetraite<^'(HHf se jusiifia, et qu'elle lut ramenée au 
palais de c^mte, où le traître Golô subit lè')i^timeiU qu^avait % bien ménté? Geneviève vécut , 
dit-dlMlno^.Jê temps de sa prospérité,«Q4rpa]ats''4e^9Ms francsàAnd<^«ach^ étoile fhssa les jourS^- 
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de son adversité dans les déserts autour du Laach. On ajoute , qu'après sa mort , on lui éleva une 
cliapelle au bout de ce lac , et que sa dépouille mortelle y fut déposée ; ce qu'il y a de certain, c'est 
que la comtesse innocente et persécutée , fut dans la suite vénérée comme une sainte. Sa vie aventureuse , 
vraie ou fausse , est devenue , dans tous les p^^li ^'^^ tradition populaire. De nos jours , un poète 
allemand distingué, M .Tiek , en a'fait le sujet d*«n poème romantique. 
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^otJs voyons ici le terme dm maA^lagaes du Rhin, et ce tenue «upasse, par son aspect 
imposant et pittoresque , tout ce que le Rhin , dans son cours , peut offrir de beaiL C'est la chaîne pro- 
longée des Sept-Monlagnea> dont les cimea dominent de beaucoup toutes les autres sommités des 
montagnes qui hérissent les rives du Rhin, sur le territoire allemand, et dont la nasses colossales^,- 
avec leurs énormes escarpemens et leurs pointe^) sont une nouvelle apparition pour le vojagairqui 
descend le fleuve ; elles rappellent les groupes des montagnes de la Suisse : elles portent d'ailleurs des 
mines de cfaiteaux comme les autres montagnes qui bordent le IVjiin , et nu grand nombre de traâJF 
lions se rattache à ces sites intéressans. Au pied it ces monlagnea, les paysages conservent tsut 
l'agrément ordinaiqj des bords du RhJiïi. Lord By^n qui a ^nté les beautés de ce fleuve dans son 
Pèlerinage de Childe-Harold , a consKré lAsii ijuelqnes vers aux sites qui occupent en ce moment 
notre attention, o Le sombre rocher qui porte 1» cfatteaf^fort dtfiDrachenfels , dit ie poèfe anglais, 
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■ l'RTRnce suc le large Ut du Rhin qui terpente eatre des rire* couvertes de vignei , entre deit 
• collines plantées d'aibr«s en flevn, des champi qui promettent dn blé et' dn vin, et des cil4* 
( éparse* qui couronnent ces bautenn, et dont les murs blancUitres brillent au loin. ■ 

Sur le Mmbre rocher de Rolandseck, on aper^ii les débris d'un viens chftteau-fort, oti, (don . 
la tradition, le fameux paladin Roland, neveu de Charlemagne , se ton»tma d'amour et de chagrin. 
Un bruit mal fondé avait apporté à la charmante Hildegonde, sa fiancée , la nouvelle de sa mort; U 
avait péri , duait-on , dans un des combats où il se signalait sous les bannières de son oiule. Il 
n'avait pourtant été que blessé ; lu retour de les victoires , ii accourut su chAteau du père de sa 
bien-aimée ; mai» Hildegonde n'y était plus; croyant ne plus avoir d'amant, elles s'était vouée au 
riel , en prenant le voile dans le couvent de Nonnenworth, situé dans le voisinage. Â cette nouvellet 
le paladin amoureux fnt sai» de désespoir. Il ne put quitter les lieux où séjournait tine amante qui 
lui était amchée à jamais. Sur le rocher, via-à-vis de la petite Ile qui porte le couvent, le nevea de ^ 
Charlemagne bfltit un fort dans lequel il s'enferma rongé de douleur; il n'eut d'antre consolation 
que celte de porter sans cesse ses regards sur le monastère du Rhin, et d'écouter de loin les chanU. 
pieux des religieuses. Le désespoir mint peu à peu les forces du preux , et il expira , ayant encore 1*< 
visage tourné vert l'Ile des recluses. 

i\ le château du r" Mp' tombé en mines, le couvent est supprimé. C'est maintenant «)e * 
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Aiberge d'autant plus utile au yciyageur, que File où elle est située est un centre d'où l'on peut faire 
(f agréables excursions à l'entour. On descend de là, dans une barque légère, le fleuve que les 
montagnes abritent contre les vents furieux. On dëbarque au pied du Drachenfels ou rocher des 
Dragons, qui est à plomb sur le lit du Rhin, Pour jouir dune vue très étendue, il faut gravir ce 
rocher qui porte maintenant une colonne monumentale, en mémoire de la campagne de i8i4* Arrivé 
auprès du fort ruiné de Roland , dans une région où séjournent l'aigle et le vautour , l'œil plonge 
dans lu vallées profondes des Sept-Montagnes couvertes de riches moissons et de forétsrf les regards 
s'arrêtent sur les cimes du Wolkenboui^ , dont les immenses carrières ont fourni les pierres nécessaires 
pour la construction de la cathédrale de Cologne, sur le Stromberg, dont les pentes sont douces, et 
qui porte une chapelle très Mquentée , e^fin sur les forêts de TŒlberg , et d'autres montagnes qui 
se joignent à celles-ci. 

Sur la rive opposée, on aperçoit un fond verdojiLnt, avec les bains de Godesberg, et les ruines 

du même dom, qui s'élèvent sur une montagne pyFamidale d'un aspect imposant. Plus loin y à gauche , 

's'étendent à perte de vue , des champs remarquables p^r leur fertilité. Us -sont tr^ersés par l'Aar 

qui baigne des vignobles , des vergers et des villages agréablement situés. EnYempntant des yeusT le 

cours du Rhin, on voit ce fleuve, tantôt se dérober aux4regards eilbe dés rives élevées, tantôt 

■H 

* 






• # 



• S 



■^ •; 



<. 
^ 



^ 






*9 






•.•-• 









V..^ 






V 



'. "Ni, 



i > 

» 



..^ 



k . 



• , 



* - 



* « 



44 




f. '* 



r *•' •♦. 



^ , * • •- > 



fi. 



% 






SLSt^ (B<D]L(DI^SriB< 






■ff • 



r ■> 



♦ r 



•: 






4 



%«^ 



.» * 



• « 



Ijoasqu'oii a derrière soi le groupe vcolossal des Sept-M ontagnes , des UMirs et des clochers 
élevés annoncent la reine des cités du Rhin ; ce n'est plus le théâtre des fables et des ayentures 
roniane$ques ; c'est le berceau de Tart et de la science en Allemagne ; c'est la yille de Cologne y 
l'ancienne protectrice et la conservatrice du commerce du Rhin ; jadis l'entrepôt des richesses qui f^ 
transportaient sur ce fleuve. L'antique cité se déploie sur la rive gauche en formant un croissant de * 
près d'une lieue de long. Des bateaux chargés de marchandise» ef|l%nmenses trains.de b^is s'arrêtent 
devant là ville , et occupent une foule de bateliers. La cathédrale y d'une forme gigant^squi^, domine 
tous les autres édifices y entre' lesquel# on voit s'avancer un grand nombre de pointes decloch^ 
comme des pointes de roche qui s'élèvent au-dê^M d'un océan rempli d'écueils ; on dirait 4m géant 
entouré de pigmées. Cette cathédraie gothique produit , far ses formel coloatales y un flTet durprenàfit y 
d'autant j^lus qu'en fexaminant en détail , on découvre dans <ie grandiose beaucoup d'haVjpenU y 
et même de l'élégance dans les diverses parties dont elle est composée. 
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Les rlvag«j;>lats et unis qui enferinent entre eux le large lit du fleuve, sont déjà de la nature 
du sol des Pays-Bas , et les moulins qu'on voit sur quelques buttes , rappellent encore davantage la 
Hollande. Le pont de bateaux traverse le ftbin auprès de la petite ville de Deutz. C'est là, dans le 
jardin de Tauberge , à l'Image de Marie, qu'on a le meilleur point de vue du croissant que forme 
Cologne du cote du fleuve. Le Rhin occupe le devant du tiibleau qui, néanmoins, a quelque chose 
de monotone , parce qu'il y manque un fond. Toutefois, l'activité qui règne sur le bord du fleuve , 
l'arrivée et le départ des bateaux, ])uid les détails de la masse d'édifices qui se présentent devant le 
spectateur, ont de quoi satisfaire sa curiosité. Pour varier l'aspect , on peut d'ailleurs reporter 
quelquefois les regards vers le Rocber-des-Dragons , et le Château- des -Nuages ( ff^olkenhurg ). 

On revient de là avec plaisir à la catliédrale gothique , comme à un ouvrage de l'homme que 
Ton aime à comparer avec les g^ndtt|ivrfeges de la nature. Saint-Engelbert en «y ait conçu la première 
idée ; un artiste inconnu en dressa Iç plan. Quel monument ce serait devenu sll avait pu être entière- 
ment achevé ! Si l'on entre dans l'intérieur , on est saisi d'élonnement à la vue de ces nefs immenses, 
de ces piliers allongés dont les chapitaux arlistement ornés portent la voûte, à laquelle le regard 
atteint avec une sorte de frayear. L'architecture du chœur est parfaite et ne laisse rien à désirer. 

L'église pMède son trésor et ses objets d'art. On remarque parmi ces derniers un tableau d'autel, 
de l'ancienne mwaHemande, représentant les ]|fitrons de la ville, les tvq^ mages, Saint-Gethon et 
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-SaiAte-«Uimil«. Cette composition est exécutée ayec esprit, l'expression des figureil^sst animé^, le 
coloris est d'un effet surprenant; si on peut reprodier à ce tableau le dé£già|- général de l'ancienne 
école allemande y savoir, la roideur et le compassé, il faut conrenir au mofiàs que ces défaut^: sont 
compensés par la vérité de l'expression et l'harmonie des couleurs. 

L'église de Saint-Pierre contient un beau tableau de Rubens ; celle de Sainte-Ursule a un autre 
objet de curiosité qui n'est pàà ^précisément un objet d'art : c'est l'assemblage de c^nes^^connu sons le 
nom des Cr&nes des onze mille Vierges. 

r 

Nous terminons ici nos excursions sur le Rhin , et nos rqifésentatiojiis de ce que les rives de ce 
fleuve ofirent de plus intéressant. En repassant en idée les divers caractères des paysages que nous 
avons parcourus ou contemplés, on se rappelle cette allégorie d^ttl auteur allepnand qui personnifie le 
Rhin. « Dans son entece , dit-il , le Rhin joue entre les fkmttfk» 'Jl^e&. de la Suisse , il se berce 
« dans le lac de Consiuice^-te sort avec des forces nouveSes^ il devient un adolescent boyillant, 
« fait une thuteà Scha£Ehoiip, s'avance vers l'âge mùr, se plaitil mnplir sa coupe de viA, court 

• * r 

V chercher les dangers, et les affronte entre les écueils et les rochers; pms, parvenu à un âge plus 

■ 

« avancé, il abandonne les illusites, les sites romanesques, et cherche Tutile.Dai^ sa cadudtéildépéQt, 
« et disparaît 'enfin on- ne sftit^j^ comment: » ^ 
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